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SEQUENCES - No 7 » Décembre 1956» 

VOICI NORMAN McLAREN 

Il n'est pas facile de fixer Norman McLarens II est sans cesse en 
évolution. Ce poète du mouvement, comme le dit si bien Guy Côtés (1) 
ne se contente jamais de trouvailles définitives» Ce qu'il a atteint 
n'est qu'une étape dans une poursuite constante» Chaque nouveau film 
est prometteur du suivant» Et celui qui viendra nous étonnera autant 
que le précédent» C'est que McLaren n'est jamais "arrivé"» Tous ses 
travaux, fruit d'une longue patience, sont également le résultat d'un 
génie sans cesse renouvelé. Ses films restent courts mais la puissance 
de découverte et l'audace de réalisation valent bien des longs métrages 
pénibles et ennuyeux. 

Qui aurait dit que le jeune homme qui fréquentait ^l'école des 
Beaux-Arts de Glasgow (Ecosse) deviendrait le créateur admiré dans tous 
les festivals de cinéma? Pourtant comme ses parents, |1 avait commencé 
par décorer des intérieurs de maison0 Mais cela ne le contentait pas» 
Tl voulait surtout transcrire en couleurs ses émotions et ses senti­
ments» Et II pensait que cinéma lui apporterait le secours dynamique 
qu'il cherchait» C'est pourquoi; cet étudiant timide'fraqus surprend 
quand il va quêter* chez les distributeurs cinématographiques, de la 
vieille pellicule de 35 mm. Ravi de ce qu'il a obtenu, il s'empresse 
de gratter laborieusement 1'emulsion pour dessiner directement des ima­
ges» Le jeune irlandais de Stirling venait de trouver sa vole» 

L'école des Beaux-Arts consent à aider McLaren dans ses travaux» 
Elle lui octroie des fonds pour réaliser ses films. Lors d'un festival 
de films d'amateurs,, John Grierson remarque les oeuvres originales de 
McLaren» C'est alors que le célèbre documentariste anglais Invite Nor­
man à travailler au British General Post Office Unit de Londres» Nous 
sommes en 1937» McLaren va rencontrer Alberto Cavalcantl, Evelyn Cher­
ry et continuer ses expériences» Il songe même à créer des sons syn -
thétlques» En 1939, il est appelé â New-York où 11 compose?entre autres, 
Boucles, Scherzo, Allegro, qui sont les premiers films réalisés sans ca­
mera et sans enregistrement sonore» C'est avec une plume et de l'encre, 
ces instruments dont nous faisons usage tous les jours, qu'il parvient 
à faire ce miracle» Deux ans plus tard, Grierson», devenu premier com­
missaire du film au Canada, songe à McLaren pour établir un studio d'a­
nimation à l'Office National du Film» Et voici McLaren travaillant au 
Canada. sa nouvelle patrie. Pendant la guerre, 11 crée des films d'in­
formation à l'aide de symboles aussi simples que le $ et le fameux V de 
la victoire. Ces petits dessins de cinq minutes nécessitaient sept mil­
le dessins tracés directement sur la pellicule» Car pour McLaren, un 
film est une oeuvre aussi personnelle qu'un tableau» En 1950, 1 "UNESCO 
l'envoie en Chine enseigner, à une population qui ne sait ni lire ni é-
crire, les règles élémentaires de l'hygiène, 

McLaren est maintenant à Montréal où 11 a son studio à l'Office 
National du Film» Si, en allant visiter ce magnifique Immeuble, vous 
rencontrez un homme discret, aux cheveux assez libres, au regard lumi­
neux, aux paroles sobres, pensez que vous êtes probablement en présence 
de Norman McLaren ou, selon Jean Quéval, "du cinéma du vingt et unième 
siècle»" 

(1) Cf» Ciné-Orientation, nov»-déc. 1956, p, 27o 
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THÉ" P H I L O S O P H A 

BEHIM& T H I 5 MACHJA/E 
R e p r o d u c t i o n d ' u n é c r i t de 

g o r n a n McLaren q u ' i l a f f i c h a 

un j o u r s u r sa t a b l e de t r a v a i l . 

PKILOSOPHIE DE CETTE MACHINE 

L'animation n 'est pas P a r t des images qui bougent 
mais l ' a r t des mouvements dessines. 

Ce q u ' i l y a entre les images a beaucoup plus d'importance 
que ce que l 'on v o i t sur l ' image. 

L'animation est par consequent l ' a r t de se serv i r 
des in te rs t i ces inv is ib les entre les images. 

M. M l K*AA— 


